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Pourquoi nos abeilles disparaissent
Par Frédéric Darriet Les clichés sont de l’auteur

Si les Diptères, les Coléoptères et les Lépidoptères participent à la 
pollinisation des plantes à fleurs, les abeilles regroupent les insectes 
butineurs les plus importants en termes d’espèces et d’efficacité. Or, 
depuis une vingtaine d’années, les abeilles disparaissent. Les scientifiques 
s’inquiètent, les médias s’affolent : quelles sont les causes de cette 
extinction dramatique et que faire pour inverser la tendance ? 

Dès les premières journées du 
printemps, les plantes à fleurs 
sont visitées par une myriade 

d’abeilles1 qui y récoltent le pollen 
et le nectar. L’Abeille mellifère Apis 
mellifera (Hym. Apidé), élevée pour 
son miel, est la plus connue de toutes. 
Si elle contribue efficacement à la 
reproduction des plantes sauvages et 
cultivées, les abeilles sauvages sont 
tout aussi performantes et indispen-
sables. Au niveau mondial, il a été re-
censé 1 200 genres d’abeilles répartis 
en 25 000 espèces dont 2  000 sont 
présentes en Europe. Les abeilles 
pollinisent 80 % de notre environne-
ment végétal, et 40 % des produits is-

sus de la pollinisation participent di-
rectement à notre alimentation. Selon 
une étude de l’INRA, l’activité pol-
linisatrice des abeilles représenterait 
une somme de travail dans le monde 
équivalent à 153 milliards d’euros.

■ Le « fusible » apicole
Depuis une vingtaine d’années, les 
apiculteurs voient leurs ruches se 
vider de leurs occupantes. Cette 
catastrophe qui affecte autant le 
monde apicole que la sphère agri-
cole est appelée syndrome d’ef-
fondrement des colonies (en an-
glais Colony Collapse Disorder 
ou CCD). En France, ainsi que 
dans le reste de l’Europe, il se tra-
duit depuis 1998 par une mortalité 
anormalement élevée et récurrente 

1.	Et d’autres insectes qui participent à la 
pollinisation, comme les mouches et les 
papillons.

Abeille domestique en vol devant des fleurs d’amandier

Prairie naturelle en fleurs au début du printemps d'où émergent trois pieds d'orchis géant 
(Barlia robertiana)
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des colonies d’Abeilles mellifères, 
le plus souvent à la sortie de l’hi-
ver. Depuis 2006 aux États-Unis, 
le syndrôme d’effondrement des 
colonies ne cesse de s’amplifier 
pour atteindre dans certaines ré-
gions d’agriculture intensive des 
proportions alarmantes. Plus per-
sonne de nos jours ne doute que 
la disparition des abeilles soit un 
problème grave que l’humanité se 
doit d’enrayer urgemment. Ce dé-
clin n’est encore aujourd’hui étudié 
que de manière très empirique et 
bien souvent sur un nombre insuf-
fisant d’espèces. En Europe où les 
travaux sur les pollinisateurs sont 
pourtant reconnus comme étant les 
plus exhaustifs, les risques d’extinc-
tion n’ont été évalués que sur 46 % 
des espèces d’abeilles recensées. 
7 espèces sont en danger critique 
d’extinction, 46 espèces en danger, 
24 espèces vulnérables, 101 espèces 
quasi-menacées, 663 espèces en pré-
occupation mineure2 ; restent 1 124 

espèces pour lesquelles on ne pos-
sède pas de données suffisantes ou 
qui n’ont tout simplement pas été 
évaluées. Pour le genre Bombus (les 
bourdons), 45  % des espèces sont 
menacées et 25 % d’entre elles pré-
sentent un risque d’extinction élevé.

■ Principales raisons du déclin 
Quatre causes majeures à l’origine 
du déclin des abeilles sont au-
jourd’hui identifiées.

1/ La destruction et la fragmen-
tation des habitats naturels dont 
les effets néfastes sur la biodiver-
sité sont avérés. Consécutive à la 
politique du remembrement, les 
haies et les taillis ont été arrachés 
et la campagne ne fournit plus aux 
abeilles autant de fleurs à butiner. 
Les zones naturelles se retrouvent 
fragmentées et les continuités éco-
logiques sont rompues. Le regrou-
pement des parcelles agricoles, 
l’étalement des zones urbaines, la 

construction des autoroutes, des 
aéroports, des lignes de chemin de 
fer et des ouvrages hydrauliques 
participent à cette fragmentation 
des habitats. Malgré toute l’impor-
tance que l’humanité dit accorder 
aux abeilles pour le maintien de la 
diversité floristique, il est regret-
table de constater que les schémas 
régionaux de cohérence écologique 
(SRCE) ne prennent même pas en 
compte la sauvegarde des Hymé-
noptères pollinisateurs.

2/ Le réchauffement climatique 
affecte les abeilles, domestiques 
comme sauvages. Confrontées à 
des périodes de sécheresse prolon-
gées, les plantes rencontrent des 
difficultés pour croître et fleurir. 
La production de nectar dépen-
dant étroitement de l’humidité am-
biante, plus une saison est chaude 
et sèche, moins la quantité de nour-
riture disponible pour les abeilles 
sera abondante. Ainsi confrontée à 
des carences récurrentes en pollen 
et en nectar, la reine de l’Abeille 
mellifère réduit son volume de 

Avec le printemps fleurissent les arbres 
fruitiers dont la production dépend de 
l’activité des abeilles

Bourdon terrestre : Bombus terrestris 
(Hym. Apidé) dans un amandier en fleurs. 
Ce bourdon loge dans des cavités déjà 
existantes comme un terrier abandonné ou 
bien un trou dans un mur.

Le Bourdon des champs Bombus pascuorum (Hym. Apidé) est le plus commun des bourdons du 
début du printemps à la fin de l’automne. Cette espèce est une excellente pollinisatrice, très utile 
au jardin et en agriculture.

2.	D'après : European red list of bees. Office of the European Union, 2014. En ligne à : 
http://cmsdata.iucn.org/downloads/erl_of_bees_low_res_for_web.pdf
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ponte ou pire, cesse de pondre. Le 
renouvellement des générations ne 
s’effectuant que difficilement, la 
colonie vieillit prématurément et 
finit bien souvent par disparaître. 
Les bourdons dont la plupart des 
espèces sont natives des régions 
froides et/ou montagnardes sont 
aussi affectés. Même en montagne 
les températures augmentent et 
certaines espèces très sensibles à 
la chaleur risquent tout bonnement 
de disparaître dans les décennies à 
venir.

3/ L’introduction de parasites 
et de pathogènes exotiques fra-
gilisent fortement les ruchers. 
L’acarien Varroa destructor (Me-
sostigmata, Varroidés) originaire 
du Sud-Est asiatique a été acciden-
tellement introduit en France en 
1982. Le varroa parasite tous les 
occupants de la ruche, ouvrières, 
mâles et reine et ce, quel que soit 
le stade de leur développement 
(larve, nymphe ou adulte). Le 
mâle ne quitte jamais les alvéoles, 
il s’alimente de miel et de pollen. 
La femelle se nourrit du corps gras 
de son hôte3 ; elle l’affaiblit et peut 
causer sa mort. Ce parasite désor-
mais répandu partout provoque des 
pertes économiques importantes. 
Les substances anti-varroa sont à 
base de thymol (extrait du thym et 
de l’origan), d’acide formique ou 
d’acide oxalique. Les traitements 
sont réalisés en dehors des fortes 
périodes de butinage pour ne pas 
impacter le goût du miel. Les mi-
crosporidies (champignons unicel-
lulaires) Nosema ceranae et N. 
apis (Diss. Nosematidés), toutes 
deux originaires d’Asie participent 
aussi et très activement au syn-
drome d’effondrement des colonies. 
Ces parasites détruisent les cel-
lules épithéliales de l’intestin des 
abeilles, entraînant des troubles di-

gestifs graves qui provoquent leur 
mort4. Le moyen le plus efficace 
pour enrayer la propagation de ces 
nosémoses consiste à nettoyer les 
outils lors du passage d’une ruche 
à une autre, de changer les cadres 
d’une année à l’autre ou bien de les 
gratter minutieusement afin de ne 
pas contaminer l’ensemble des ru-
chers. Enfin, ce n’est ni un parasite 
ni un pathogène mais c’est bien un 
intrus  : le Frelon asiatique Vespa 
velutina (Hym. Vespidés) est appa-
ru pour la première fois en France 
en 20065. Cet envahisseur suscite 

de grosses inquiétudes chez les api-
culteurs car sa proie privilégiée est 
l’Abeille domestique. La recherche 
de moyens de lutte spécifiques 
mobilise de nombreux entomolo-
gistes.	

4/ Les traitements chimiques en 
agriculture affectent gravement les 
populations d’abeilles. Depuis les 
années 1990, les apiculteurs dé-
noncent les effets dévastateurs des 
insecticides néonicotinoïdes sur 
leur cheptel. Ce sont des insecti-
cides systémiques qui pénètrent 
dans les tissus végétaux, pour y être 
ensuite véhiculés par la sève, et ce 
jusqu’aux fleurs où ils contaminent 
le nectar et le pollen. À de fortes 
doses, ces insecticides tuent évi-
demment les abeilles. À des doses 

Le Frelon asiatique a aujourd’hui colonisé la France, le Portugal, le nord de l'Espagne, quelques 
régions de l'Italie, l'Allemagne, la Belgique et la Grande-Bretagne

Même si les fleurs de la vigne (Vitis vinicola) ne sont pas fécondées par les abeilles, les 
traitements phytosanitaires fréquents sur cette culture participent à la contamination de vastes 
milieux naturels et à la mort des abeilles

3.	Voir l’Épingle de 2019 « Régime gras » en ligne à www7.inra.fr/opie-insectes/epingle19.htm#gra
4.	On a montré récemment la nocivité de doses normalement sans effet de fipronil (phé-

nylpyrazoles) ou de thiaclopride (néonicotinoïdes) sur des Abeilles domestiques infectées 
par ces microsporidies – un cas inquiétant de synergie.

5.	À (re)lire : La découverte du Frelon asiatique, Vespa velutina, en France, par Claire Ville-
mant, Jean Haxaire et Jean-Claude Streito. Insectes n° 143, 2006(4).
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sublétales, ils affectent le sens de 
l’orientation des butineuses qui 
ne retrouvent plus le chemin de la 
ruche. Celles qui y parviennent rap-
portent du pollen et du nectar conta-
minés qui entrent dans les miels, cire 
et gelée royale et provoquent la mort 
du couvain, de la reine et de la colo-
nie dans son ensemble. Les preuves 
de la nocivité des « néonics » s’ac-
cumulant, l’État français en a sus-
pendu l’utilisation à partir du 1er sep-
tembre 2018. Ce durcissement de la 
règlementation des insecticides en 
France devrait également profiter 
aux abeilles sauvages.
Les herbicides, massivement utili-
sés, participent à l’élimination d’un 
grand nombre de plantes très appré-
ciées des abeilles. L’action de ces 
substances provoque, à terme, la 
raréfaction sinon la disparition de 
certaines plantes auxquelles sont as-
sociées l’ensemble des abeilles oli-
golectiques (qui ne butinent spécifi-
quement qu’une seule ou un nombre 
réduit d’espèces de plantes).

■ Que faire pour protéger
les abeilles ?
Le premier plan « Grenelle de l’en-
vironnement ou plan Écophyto 1 » 
lancé en 2008 par le ministère en 
charge de l’Écologie consistait en 
un ensemble de décisions sur le 
long terme en matière d’environne-
ment et de développement durable, 
de schémas régionaux de cohérence 
écologique et de l’objectif de réduire 

de 50 % l’utilisation des pesticides 
entre 2008 et 2018. Au début de 
l’année 2016, l’analyse de la situa-
tion montre que le recours aux pes-
ticides en France a augmenté de 5 % 
par an de 2009 à 2013 et de 9,4 % 
entre 2013 et 2014. Suite à ce fiasco 
retentissant, le plan « Écophyto 2 » 
inauguré en octobre 2015 prévoit 
cette fois de réduire l’usage des pro-
duits phytosanitaires de 25 % à l’ho-
rizon 2020 puis de 50 % d’ici 2025. 
Il est évident que les décisions des 
pouvoirs publics en matière de po-
litiques agricoles se heurtent à des 
sociétés industrielles économique-
ment très puissantes pour qui le 
marché des pesticides représente un 
enjeu beaucoup plus important que 
la protection de l’environnement. 
Ces décisions se heurtent également 
aux pratiques agricoles convention-
nelles : c’est en effet plus simple et 
plus sûr pour l’agriculteur d’utiliser 
des pesticides afin d’assurer un ren-
dement élevé de ses cultures. Fort 
heureusement, des actions portées 
par une nouvelle génération d’agri-
culteurs visent à protéger les abeilles 
et tentent d’inverser leur déclin. 
Après six années de suivi de popu-
lations d’Abeilles domestiques, des 
chercheurs du CNRS, de l’INRA et 
de l’université de La Rochelle ont 
montré que l’agriculture biologique 
était en mesure d’atténuer leur raré-
faction. Un plan national d’actions 
(PNA) intitulé France, terre de 
pollinisateurs comportant 3 axes  : 

« Mieux les connaître », « Mieux les 
faire connaître » et « Mieux les faire 
prendre en compte », a été mis en 
place depuis 2016, visant à définir 
les actions prioritaires à la conser-
vation des espèces les plus mena-
cées. De nombreuses autres actions 
citoyennes se mettent en place pour 
protéger les abeilles, à l’image de la 
« pétition coquelicots » qui prône 
l’arrêt de l’utilisation des pesticides 
de synthèse, de l’installation de ja-
chères florales dans les régions de 
monocultures intensive, de l’éduca-
tion à l’environnement et au déve-
loppement durable, vectrice d’en-
seignements essentiels en termes 
d’évolution des comportements.	
Tous ces investissements citoyens 
ne gommeront cependant pas to-
talement le carnage qui se déroule 
dans nos campagnes. Les abeilles 
meurent en silence, pas de clairons 
ni de trompettes pour annoncer leur 
disparition et pourtant le syndrome 
d’effondrement des colonies n’a ja-
mais été aussi préoccupant. Comme 
l’a écrit Jean de la Fontaine dans sa 
fable La jeune veuve (1668) : « Sur 
les ailes du Temps la tristesse s’en-
vole ; le temps ramène les plaisirs ». 
Eh bien espérons qu’en ce temps 
qui ramène les plaisirs nous puis-
sions voir à nouveau le spectacle 
des abeilles et des bourdons volant 
de fleur en fleur sans prendre le 
risque de se perdre en chemin ou 
bien mourir sur la route du nid. ■
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L’auteur

Dans une prairie naturelle du Jura, une fleur de chardon est visitée par trois bourdons et une 
Cétoine cuivrée Protaecia cuprea (Col. Cétonidé).
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